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OUVRAGES 


PUBLIES  DA^S  LE 


MACxASIN  THEATRAL. 


M.  ALEXANDRE  DUMAS. 

ANTONY,  Drame  en    cinq  actes 8  s. 

THERl^SA,    Drame  en    cinq    actes 8  s. 

CATHERINE    HOWARD,  Diame  en  cinq  actes.   .  8  s. 

AIVGELE ,    Drame  en    cinq  actes 8  s. 

LE  MARI  DE  LA  VEUVE  ,    Comédie  en  un  acte.   4  s. 

CHARLES  VH,  Tragédie  en   cinq  actes 8  s. 

IVAPOLEOIN  ,    Drame   en   cinq    actes 8  s. 

DON  JUAN  DE  MARANA  ,  Mystère  en  cinq  actes.  8  s. 
KEAN,    Comédie  en  cinq  actes 8  s. 


M.  SCRIBE. 

SALVOISY,  Comédie- Vaudeville  en  deux  actes.    .    .    .   t»  s. 

LESTOCQ,  Opéra-Comique  en  quatre  actes 6  s. 

LA  FRONTIÈRE  DE  SAVOIE  ,  C.V.    en  i  acte.  5  s. 

L'AMBITIEUX,  Comédie  en  trois  actes 8  s. 

ESTELLE,  Comédie- Vaudeville  en  un  acte. 4  s. 

ÊTRE  AIMÉ  OU  3I0URIR  ,  Com.-Vaud.  en  un  acte.  4  s. 
LE  CHEVAL  DE  BRONZE ,  Op.-Comiq.  en  3  actes.  8  s. 
LE  PORTEFAIX,  Opéra-Comique  en  trois  actes  ...  8  s. 
LA  PENSIONNAIRE  MARIÉE,  Com.-Vaudcv..  ..8s. 
VALENTINE,  Drame-Vaudeville  en  deux  actes.   ...  8  s. 

ACTEON,  Opéra-Comique  en  un  acte 4  s. 

LES  CHAPERONS  BLANCS,  Opéra-Com.  en  3  actes.  8  s. 

CHUT  !  Comédie-Vaudeville  en  deux  actes 8  s. 

UNE  CHAUMIÈRE  ET  SON  COEUR  ,  C.-V  en  2  a.  8  s. 
SIR  HUGUES  DE  GUILFORT,   c -vaudeville ,  2  a.  8  s. 


M.  CASIMIR  DELAVIGNE. 

LES  ENF ANS  D'EDOUARD ,  Tragédie  en  cinq  actes.  8  s. 
MARINO  F ALIERO ,  Tragédie  en  cinq  actes 8  s. 
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LE 


iKeci-h-e  il  O;;^ 


FRÈRE  DE  PIRON , 

COMÉDIE- VAUDEVILLE  EN  UN  ACTE, 

|Jar  MM.  ^trnaulîrct  Carhraj, 

REPRÉSENTÉE  POUR  LA  PREMIERE    FOIS  ,   A  PARIS,    SUR    LE    THEATRE    NATIONAL  DO    VAUDEVILLE; 

LE    13    SEPTEMBRE    1836. 


PERSONNAGES. 

PIRON,  fabricant  de  moutarde. 

BEAUSOLEIL,  soldat  de  ca- 
valerie   

GUICHARD,  nanibre  de  l'aca- 
demic  de  morale  de  Dijon. , . 


ACTEURS.  PERSONNAGES.  ACTEURS. 

M.  LErEiKTr^E  j"^.  PICHONNEAU  ,    commis   clicz 

Piron M.  Ballard. 

M.  liAnDOu.  M""  PIRON M""' Gcillemih. 

LOUISE,  sa  fille M"' Tuerct. 

M.  Cn.  Potier.  Académiciens. 

La  scène  est  h  Dijon  ,  chez  Piron. 


Le  Iht'Alre  représente  une  arrièrc-bouliquc.  Portes  latérales.    Porte  an  fond.  A  droite,  nn  comptoir  avec  ba- 
lance, registres,  pots,  sacs,  etc.  A  gauche,  une  table  :  dessus,  papier,  plumes,  encre. 


SCENE    PREMIERE. 

LOUISE,  puis  PICHONNEAU. 

LOUISE,  regardant  pur  lafcnêlrc,  à  gnii- 
che.  Ah!  voilà  encore  des  soldais  (jui  ar- 
rivent dans  la  ville...  Tous  les  jours  c'est 
la  même  chose. 

(Elle  se  penche  à  la  croisée.  ) 

PICHONNEAU,  entrant  par  le  fijnd,  et  se 
plaçant  derrière  Louise.  Est-elle  gentille  !.. 
ça  faitplaisir  à  voir...  IMamzellc  Louise!.. 
elle  ne  m'entend  pas...  elle  regarde  si  je 
viens...  je  l'absorbe. 

LOUISE,  tï  In  fc.nclrr.  IjOS  brillaiis  uni- 
formes! Us  beaux  cavaliers!  le  voudrais 
bien  qu'un  de  ces  militaires  eût  un  bilKt 
de  logement  cliez  nous...  Ils  sont  toits  gais, 
aimables  au  moins. 

PiCii()\\r.Ai'.  Au  moins?...  eb  ])icn  ! 
c'est  flatteur  pour  moi,  ce  que  vous  dites 
là... 

LOUISE,  5^  reiournnnt.  Ah  !  c'est  vous  , 
monsieur  Pichonncau  ,  je  ne  vous  voyais 
pas. 

PiCiiowE.Mi.  Sans  cela,  vous  n'auriez 
pas  parlé  ainsi? 

3*    ANNÉE.  T, 


LOUISE.  Tout  de  même. 

piciiON.XEAU.  Vous  ne  m'aimez  donc 
pas? 

LOUISE.  Si  fait. 

PICHONNEAU.  Alors,  vous  devez  me  trou- 
ver cbarmant? 

LOUISE.  Pas  du  tout. 

piciiowEAU.  C'est  étonnant!.  Vous  me 
chagrinez,  mamzelle  Louise.,  voilà  que  j'ai 
envie  de  pleurer...  D'abord,  je  pleure  pour 
un  rien.  \'ous  m'aimez,  et  je  ne  vous  plais 
pas!.,  arrangez  ça.  Vous  devez  jiourtanl 
savoir  poiuf|uoi  vous  m'aimez. 

LOUISE.  I5ab  !  il  ne  faut  pas  vous  cha- 
griner... Est-ce  qu'on  sait  pourquoi  on  ai- 
me les  gens?  A!oi,  je  me  suis  habituée  à 
vous  voir  ici  tous  les  jours,  cliez  mon  père, 

où    vous  èies  employé Nous  cau.sons  , 

vous  me  faites  la  cour  avec  la  permission 
de  ma  mère...  vous  m'embrassez  quelque- 
fois quand  elle  ne  nous  voit  pas qu'est- 
ce  que  vous  demandez  de  plus?..  Que  je 
soupire?  que  je  devienne  mélancolique?  ça 
n'est pasdans  mon  caractère. .  j'aime  mieu- 
rire...  J»;  vous  épouserai,  parce  qu'il  faut 
qu'une  fille  se  marie...  vous  m'.iimeiez 
tant  (jue  vous  pourrez  :  vous  ne  serez  pas 
IV. 
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jaloux  ,  VOUS  m'obélrez  toujours,  et  tout 
ira  bien. . .  Nous  serons  trôs-hcureux. 

PICUONNCAU.  A  la  bonne  heure. 

LOUISE.  D'où  venez-vous  ? 

PICUO.WEAU.  De  la  poste  ,  où  je  n'ai 
trouvé  pour  iM.Pironque  cette  lettre,  qu'il 
est  bien  inutile  de  lui  donner...  aussi,  je 
la  mets  dans  ma  poche. 

LOriSE.  Pourquoi? 

PlCUO\.\E\U.  Parce  que  voire  père  la 
jetterait  au  feu  connue  les  autres ,  sans 
l'ouvrir...  elle  vient  de  Paris  :  c'est  de  son 
imbécille  de  frère...  je  reconnais  ses  jam- 
bages... il  paraît,  manizelle  Louise  ,  que 
votre  oncle  ne  fait  pas  honneur  au  nom 
de  Piron... 

LOUISE.  Je  ne  l'ai  jamais  vu. 

i'iCiiON\EAU.  Votre  père  ne  veut  pas 
seulement  en  entendre  parler...  il  enrou- 
ait... Au  lieu  de  se  marier  connue  lui,  de 
prendre  un  bon  état...  fabricant  de  mou- 
tarde, à  Dijon....  c'est  honorable...  cane 
faisait  que  boire,  jouer,  chanter...  et  puis, 
un  être  tout-à-fait  incapable,  sans  la  moin- 
dre intelligence  ,  qui  n'a  jamais  rien  pu 
apprendre...  tous  ses  maîtres  l'avaient 
condanmé...  tandis  que  votre  père  !..  à  six 
ans,  c'était  un  aigle...  Ah!  dam  ,  c'est  ce- 
lui-là qui  est  un  homme  aimable,  qui  a 
de  l'instruction,  et  des  mœurs  !..  il  y  a  des 
maisons  où  ça  arrive  ainsi.. .  Dans  la  mien- 
ne, par  exemple,  mon  frère... 

LOUISE.  A  de  l'esprit. 

i'icno\NEAU.  Non,  c'est  moi...  j'ai  tout 
pris  ;  je  ne  lui  ai  rien  laissé. 

Air  :  Vaudeville  de  l'Écu  de  six  francs. 

A.  l'exemple  de  votre  père , 
J"o!jtins  (lu  ciel  les  dons  flatteurs  ; 
Pour  moi  sa  Iwntctutclaire, 
Aux  dt'pens  de  mes  frér'  et  sœnrs, 
M'a  seul  comble  de  ses  faveurs. 
Uc-rlipsais  tout,  garçon  et  fille  : 
AuhSi,  c!k"/.  nous,  chaque  parent 
Mer'gardait  comme  qn  cvea'mcnt... 
Tant  ils  sont  bcf  dans  ma  famille. 

(j'cstlà  ce  qui  m'a  encouragé  à  vous  ai- 
mer. Votre  père  qui  s'y  connaît  doit  m'ap- 
]>récier.  Aussi ,  en  attendant  que  M.  Pi- 
ron me  cède  son  établissement,  je  travaille 
de  totit  cœur  poiu-  me  mettre  en  état  de  le 
remplacer  dans  son  commerce  :  je  m'ap- 
plique tant  que  ça  m'abîme  la  vue...  ça  ine 
monte  au  nez —  j'en  deviens  tout  rouge  : 
mais  c'est  égal  ,  c'est  pour  vous  mériter. 
Je  vais  relournei  à  l'ouvrage,  il  faut  que 
je  fasse  un  envoi  à  l'estragon.  Ah!  à  pro- 
pos de  ça  ,  manizelle  ,  comment  écri- 
riez-vous  estragon  ,  à  votre  idée?  J'crois 
que  je  ferais  bien  de  mettre  a,  i,  s. 

LOUISE.  Par  exemple!  monsieur  Pickou- 


ncau  ;  vous  qui  vous  moquez  ton  jours  , 
qui  reprenez  les  autres  quand  ils  parlent 
mal,  vous  ne  savez  pas  ça?  e,  s;  t,  r,  a; 
tra,  estra. 

l'lCiiO\.\EAU.  J,o,  n...  goa...  estragon., 
c'est  juste.  Ah!  bien,  pour  la  peine,  j'ai 
envie  de  vous  embrasser...  Hein.'..  11  n'y 
a  personne. 

LOUISE.  Voyons,  dépèchez-vous. 

IMCIIOWEAU.  Eli  bien  !  voilà  que  je  n'ose 
plus...    j'aime  mieux   que   vous  refusiez. 

LOUISE.  Etes-vous  drôle! 

!»ïCiiON\EAiJ.  Un  refus,  voyez-vous,  ça 
me  donne  du  courage...  Dans  ime  dispute 
j'attrape  toujours  quelque  chose. 

LOUISE,  [a  menaçant.  Ah!  oui... 

PICHOW'EAU.  Bon!.,  un  soufflet...  c'est 
ce  qu'il  me  faut  poiu"  in'enhardir...  je 
vous  embrasse. .. 

LOUISE.  Non. 

PîciiOWEAU.  Je  vous  embrasse... 
LOUISE.  Du  tout... 

(Elle  lui  donne  un  soufflet.) 

PICHOMVEAU  ,  r  embrassant,  .y  Ik  c'que 

c'est. 

eeQooe&oaoeoeseeeeseeeeoooeoeeeoeeoeeeeewe 

SCENE  II. 

Les  Mêmes,  PIRON,  M™''  PIRON,  en- 
trant par  le  côté  gauche  ,  GUICHARD  , 
entrant  en  même  temps  par  le  fond. 

PIRON,  M™"  PIRON.  Ah  ! 
GUICHARD.  Oh  ! 

LOUISE.  JMa  mère  ! 

piCiiOXNEAU.  Monsieur  Guichard  ! 

PIRON.  Qu'est-ce  que  je  vois! 

LOUISE,  à  Pichonneau.  Etes-vous  mala- 
droit ! 

GUICUARD.  C'est  très-bien...  très-bien... 
monsieur  Pichonneau. 

PIRON.  Je  suis  confus...  je  me  voile  le 
visage...  Gomment,  mademoiselle?...  vous 
permettez  .. 

GUICHARD.  Je  suis  fâché  d'être  arrivé  si 
mal  à  propos. 

'jI"""  PIRON,  Ces  enfans  s'aiment.. .  ils  ont 
notre  consentement. 

PIRON.  Oui,  c'est  cela. 

GUICHARD .  Ab  !  VOUS  conuaissez  leur 
intimité? 

PIRON.  Eh  !  non. 

GUICHARD.  Libre  à  vous,  monsieur  Pi- 
ron. Au  fait,  il  est  aujourd'hui  bien  des 
pères  de  famille  qui  n'y  regardent  pas  de 
plus  près. 

M""^  PIRON.  Qu'est-ce  à  dire?.,  comment 
l'entendez-vous  ? 


LE    FRERE    DE    PIKON. 


GUICllAnD.  Ce  ne  sont  p.-.s  là  ir.es  affai- 
res, (y/  J'iron.)  Vouscics  vcim  it;  ma'.in  chez 
moi.  J'étais  sorti.  Le  but  de  votre  visile 
était  sans  doute  de  sollicilrr  ma  voix  pour 
être  nommé  membre  de  notre  académie 
de  inorale? 

PinON.  Oui,  c'est  en  efi'et  dans  cette  in- 
tention... 

GL'ICHAUD.  On  choisit  anjourd'liui  entre 
les  candidats. 

PIR0.\.  Et  j'ose  espérer... 

GUICIIARD.  Los  litres  qui  peuvent  don- 
ner droit  à  l'honneur  cpie  vous  sollicilc7, 
ne  sont  pas  si  faciles  à  acqni'rir  que  (|uel- 
ques  gens  le  croient.  Il  faut  une  conduite 
austère,  irréprochable  pour  luériler  d'en- 
trer daus  une  académie  dont  le  but  est 
d'arrêter,  par  le  bon  exemple,  le  tU'borde- 
ment  des  mauvaises  mœurs. 

pino\.  Est-ce  que  je  ne  dois  plus  comp- 
ter sur  votre  appui  ? 

GUICHARD.  Je  ne  m'explique  pas.  î\Iais, 
à  ce  que  je  puis  voir ,  vos  principes  ne 
s'accordent  pas  précisément  avec  ceux  de 
la  société  dont  vous  voulez  faire  partie. 
Vous  avez  peut-être  raison;  chacun  est  li- 
bre ,  ce  ne  sont  pas  là  mes  affaires.  A  en 
juger  seulement  par  la  manière  dont  vous 
élevez  votre  fille... 

M"*  PIU0\.  Comment I  conuncntl...  ma 
fille  est  bien  élevée,  eniende/.-vous  ? 

GUICHARD.  Ahl  elle  Se  permet  cepen- 
dant un  amoureux... 

M™*'  PIRON.  Il  y  a  bien  des  fennnes  ma- 
riées qui  en  ont...  Attrape. 

GUICIIARD.  C'est  possible...  ce  ne  sont 
pas  là  mes  affaires...  je  me  retire. 

M"*  PIRON.  Et  vous  les  connaissez, 
celles-là?.. 

GUICHARD.  Je  ne  sais  ce  que  vous  vou- 
lez dire.  Adieu,  monsieur  Piron  ;  à  vous 
parler  franchement,  j'ai  peur  que  vous 
ne  soyez  jamais  mon  confrère... 

jijme  pinoN.  Votre  confrère?.,  comment 
l'entendez-vous?..  non,  il  ne  le  sera  pas, 
c'est  moi  qui  vous  le  dis. 

PIRO\.  Voulez-vous  vous  taire?... 

GUICIIARD.  Il  suffit...  pardonnez-moi 
de  vous  avoir  dérangés. 

ENSEMBLE. 

GUICIIARD. 

Ah  !  quels  principes  !  ce  scandale 
Doit  exciter  tout  mon  courroux. 
Je  sors,  nionsiiur;  car  la  morale 
Me  défend  de  rester  clie?,  vous. 


Ah  l  quelle  imprudcnre  fatale! 
Et  que  va-t-il  j>ens<'r  de  nous? 
Je  geinis  d'un  pareil  scandale. 
Commeat  apaiser  sou  courroux  ? 


M'"'^  piuo:*,  //  Giiicl.nrd. 

.Sorlez  donc,  puisque  la  nioralo 
Vous  (hlcnd  de  rester  clic/,  nons  ; 
Avant  de  crier  au  scandale, 
Songez  h  ce  qni  s'  fait  chez  vous. 

LOUISE. 

Ali  !  quelle  imprudence  fatale  ! 
r.tqiie  doit-il  penser  de  nous? 
.Mon  prr'  va  ciier  au  scandale. 
Comment  apaiser  son  courroux 

l'ICIlOItNEAU. 

II  sV-mporte,  il  crie  an  scandale, 
Monsieur  Firon  s'met  en  courroux. 
l):ms  l'inlerèt  de  la  morale, 
C  baiscr-là  me  vaudra  des  coups. 


I  [Guichard  suit. 

;  SCEZs'E  III. 

:         Les  Mêmes,  excepté  GUICHARD. 

]        Piu0\.  Quel  événement  !  il  sort  scanda- 

j    lise!   il  va  tout  raconter!  la  plus  mauvaise 

]    lanfjue  de  Dijon!.,  je  suis  peuluî..  (.7  sit 

femme.)  Et   vous,   au  lieu  de  chercher  à 

l'apaiser... 

M"""  PIRON.  Au  fait,  de  quoi  se  mêle- 
t-il?  Calui  va  bien  d'être  membre  d'une 
académie  de  morale  et  de  faire  le  dégoûté 
chez  les  autres.  Il  veille  sur  les  mœurs  !.. 

Ain  :  f'auJeville  du  Château  perdu. 

Pour  préserver  d'accidens  un  menaj^e, 
N'voilh-t-il  pas  un  gaillard  bien  adroit  ? 
Lui,  que  sa  femme,  un  an  après  Imariage, 
Dans  tout'  la  vilT  faisait  montrer  au  doigt  ! 
Mais,  après  tout,  il  est  util'  peut-être  ; 
Car,  en  malheurs  de  c'tc  naluie-là, 
C'est  encor'  lui  qui  doit  Tmieux  s'y  connaître, 
Vu  la  très-grand'  liabitud'  quil  en  a. 

Si  on  le  met  jamais  dans  un  catalogue, 
ce  ne  sera  pas  clans  celui  des  saints ,  je 
vous  en  réponds,  foi  de  Madeleine-A  irgi- 
nie  Loiscau... 

Piuox.  Ma  fille  dans  les  bras  d'un 
homme  ! 

M""'  PIRON.  Dieu  de  Dieu!  que  vous  êtes 
ennuyeux  ! 

iiROis.  Si  je  no  suis  ]ias  nommé  ,  je  te 
chasse  de  chez  moi;  et  vous,  mademoi- 
selle ,  retenez  bien  ce  que  je  vais  vous 
dire   :  Vous  serez  reli^jieuse. 

PH.UOXNEAU.  Oh  !   cette  idée  ! 

M""^'  PiuON.  illettré  votre  fille  dans  un 
couvent! 

pinON.  Oui... 

M"'"  PIRON.  Plus  souvent  qu  elle  ira!.... 

PIRON.  Je  suis  le  maître... 

M'"'  PIRON,  Je  vous  ferai  bien  voir  que 
non...  un  couvent!..  Elle  a  tort,  c'est  vrai; 
mais  c'est  jeune...  ça  aime  à  se  distraire.. 


LE    M.iUASliN    jiii;\ru.M.. 


Est-ce  (juc  vous  croyez  qu'on  s'aiiiiisc  ici?.. 
Toute  la  journée  à  la  lioulique  ,  et  le  soli- 
des remontrances,  des  sermons. ..  jamais 
un  petit  mot  pour  rire ça  ne  lui  con- 
vient pas  à  cette  enfant.  D'abord  ,  elle 
tient   de   moi    :   c'est    vif  ,    c'est    éveillé 

comme   un   écureuil et  il   ne   faut 

pas  l'ahurir  et  lui  donner  envie  de  pleu- 
rer, parce  qu'elle  a  joué  avec  son  amou- 
reux   In  couventl...  je  voudrais  bien 

voir.. . 

1>IR0\.  J'ai  le  droit  d'être  sévère,  ma- 
dame Piron  ;  j'en  ai  le  droit.  Je  donne 
l'exemple  de  la  pureté:  je  ne  me  suis  ja- 
mais permis  un  mot  équivoque. 

jjme  piiioN,  Ici...  mais  ce  que  vous  faites 
ailleurs,  peut-être,  vous  ne  vous  en  van- 
tez pas  :  je  ne  vous  ai  pas  suivi  dans  votre 
voyajje  à  Paris... 

PIRON.  Madame,  c'était  pour  mon  com- 
merce... je  suis  incapable... 

jijme  pinox.  Qui  sait?  je  vous  ai  tou- 
jours soupçonné  d'être  un  libertin. 

PIRON.  Madame  Piron!.. 

3jme  PIRON.  Allons  ,  que  ça  finisse.  Viens 
ici,  Louise,  et  embrasse  ton  père ,  il  te 
pardonne..  Quant  à  toi,  Piclionneau  ,  tâ- 
che que  je  ne  t'y  rattjape  jamais. 

PICHONNEAU,  à  part.  Je  sais  bien  ce 
que  je  m'en  vas  faire  ,  de  mou  côté,  pour 
me  remettre  bien  avec  lui. 

(On  entend  clianter  derrière  le  théâtre.) 

M™"  PIRON.  Tiens  !..  qu'est-ce  que  c'est 
que  ça? 

piRON.  On  chante...  chez  moll... 
M""'  PIRON.  C'est  du  nouveau!,. 
PIRON.  Piclionneau,  vas  donc  voir... 

EEAi'SOLEiL,  derrière  le  théâtre. 
Ain  :  Des  Folies  d'Espa-^ne. 

Si  tu  veux  voir  le  loi, 
Il  te  faut  venir,  la  belle,  en  campagne. 

Si  tu  veux  voir  le  roi, 
11  te  faut  venir,  la  belle,  avec  moi. 

SCENE    IV. 

Les  IMiÎMES  ,  BEAUSOLEIL.  7/  en/rr  por- 
tant une  valise  de  caoalîer  qu'il  pose  sur 
une  chaise. 

EEAISOLEIL. 

Tu  verras  sa  personne, 
Son  arrute  qui  l'environne. 
11  n'y  a  rien  de  si  beau 
Que  de  voir  le  roi  et  laisser  son  tioiipeau. 

Ne  vousdéran^^ez  pas  :  c'est  moi  qui  viens 
loger  dans  la  maison. 

PIRON.  Un  militaire  I .. .  Louise,  baissez 
les  yeux... 


i.OiïSi:.  Pouiqnoi  donc?.  ..  il  n'a  pas 
l'air  méchant. 

EEAVSOLCiL  ,  tirant  Sun  fjillit  de  liif^enienl  et  clian- 
taiil. 

J'arrive  (1("  la  province 
Par  le  grand  chemin; 
Si  mon  t'tiuipaççe  est  mince, 
Mon  œil  est  mutin... 

PIUON.  Chut!....  {A  part.)  Quel  ton!... 
CCS  soldats!.,  quelles  manières!.. 

nEALSOl.KlL.  Bon...  bon...  ça  vous  en- 
nuie peut-être  de  me  voir;  mais  le  ma- 
réchal-des-logis  m'a  dit  :  voilà  ton  billet 
de  lojjement...  Grande  rue  de  Dijon,  chez 

le  fabricant  de  moutarde à  preuve  — 

{Il  donne  Sun  billet  à  Piron)  et  j'arrive  sans 
regarder.  Faut  obéir  à  son  supérieur..., 
le  soldat  à  son  capitaine  ,  le  capi<>aine  au 
colonel ,  le  colonel  au  maréchal ,  le  maré- 
chal  au  roi,   le  roi  à   personne v'ià 

comme  je  comprends  la  société.  Ah  !  ça, 
vous  êtes  le  papa  ,  vous  ?  une  bonne  fi- 
gure qui  me  plaît....  Vous  ,    la  maman  ? 

une  belle  femme C'te  petite  ?    votre 

fille  ?  gentille...  et  ce  gros  joufflu  cjui  la 
mange  des  yeux  ,  son  amoureux  ?  IJon  , 
bon  ,  me  v'ià  au  courant.  Moi ,  je  m'ap- 
pelle Beausoleil...  joli  nom...  je  reviens 

de  Philisbourg vive   mon   maréchal! 

nous  avons  donné  un  tour  aux  allemands., 
j'suis  un  bon  enfant...  je  mange  bien...  je 
bois  de  même  et  j'aime  à  rire.  Au  dessert 
je  vous  chanterai  des  chansons. 

PIRON.  Non...  non  pas...  c'est  inutile. 

BEAUSOLEIL.  Pouiquoi  donc?  ça  égaie  , 
et  puis  ça  plait  au  beau  sexe.  On  sait  un 
peu  ce  qui  lui  convient ,  papa. 

[Il  chante.) 

Passant  au  quai  de  rborloge  , 

J'ai  donne  dans  l'œil 
D'un  £;ros  sous-fermier  qui  loge 

Quartier  Montorgueil. 

PIRON.  Ch.ut!  je  vous  en  prie  {A  part.  ) 
Ces  chansons  de  régiment ,  ça  doit  être 
joli. 

BEAUSOLEIL..  Bon...  bon...  vous  savez 
ce  que  c'est  ? 

PIRON.  Oui...  inutile  de  me  le  dire. 

BEAUSOLEIL.  C'est  un  peu  connu  dans 
la  société  !  c'est  d'un  malin  qui  a  de  l'es- 
prit   je  vous  en  souhaite  autant je 

porte  toujours  ses  œuvres  sur  moi...  ça  ne 

me  quitte  pas  plus  que  mon  sabre je 

suis  son  élève pas  d'éducation  ,   mais 

d'instinct...  il  aurait  fallu  que  j'étudisse... 

PICHONNEAU.  Oh  !  étudisse!..  Etudiasse. 

BEAUSOLEIL.  Répétez,  jeune  homme... 

PICHONNEAU.  Etudiasse. 

BEAUSOLEIL.  C'est  possible  :  on  dit  étu- 
disse au  régiment EqûU;  je  ne  suis 
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f»as gênant  ,  et  vons  scii'?.  l/icn  alsi;  de  me 
ogcr...  ainsi  qm:  cocotte. 

l'inON.  Cocotte!  ...  elle  n'est  pas  sur  le 
billet... 

BKAUSOLEIL.  IMa  j liment... 

l'iuON.    Picliniiiu-au ,   vas  i^     conduire. 

lîF.  \i  soLi:iL.  Tu  la  tiouveias  là...  je  l'ai 
faite  entrer. 

l'iuox.  comment?  comment?.. 

n!:AiJSOi.i;ji..  A  cause  des  mouches  qui 
la  tourmentent. 

Pin<»\.  Dans  le  magasin  i... 

iîi:.\i;.sOLi:iL.  Oh  '  ji'ayez  pas  peur.... 
c'est  doux  et  propre  comme  vin  cliien. 

PiiiON  ,  à  PicliDttneiiU.  Vas  donc  vîlc... 
vas  donc... 

riCHONMC.AU.  Oui...  oui...  {A  Louise.) 
J'ai  une  idi'e  pour  réparer  ma  sottise... 
laissez-moi  faire... 

riKO.\  ,  à  PicJiunneuu.  Mais  dépêche-toi 
donc... 

nciiONNKAU.  Oui...  monsieur  Piron. 

(Il  sort  cil  couiaïU.) 
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SCENE  V. 
Les  IMémes,  excepté  PICHONNEAU. 

BEAiisoi.KiL.  Piroa!...  qu'est-ce  qu'il 
dit  donc?  IMron  ! 

pinox.  C'est  mon  nom. 

BEAUSOi.KiL.  Je  suis  chez  Piron?  le  fa- 
meux Piron?  le  grand  Piron?  Pas  possi- 
ble... Ce  jeune  honime  connaît  mon  fai- 
ble... il  me  flatte... 

IMROM.  Couunent?...  qu'y  a-l-il  d'ex- 
traordinaiie  ?. .. 

BKAUSOLKIL.  C'est-à-dire  que  c'est  inouï  : 
ils  ont  bien  raison  de  dire  au  régiment 
que  je  suis  favorisé  du  hasard  comme  de 
la  nature...  Piron  de  Dijon  ?  l'autetu' de 
tant  de  compositions  ingénieuses  et  va- 
riées ? 

PIU()\.  J'ai  eu  d'assez  lieureuses  id('es. 

bi:ausoli:il.  Et  comme  c'est  tourné  I... 
comme  c'est  assaisonné  !...  v'ià  (|ui  ragail- 
lardit un  dhier...  c'est  comme  le  Champa- 
gne... ça  monte  à  la  tête... 

PiBO\.  Je  ne  pensais  pas  que  dans  votre 
étal  ,  vous  eussiez  été  à  même  d'appré- 
cier... vous  comprenez?.,  dans  un  régi- 
ment... vous  en  avez  goûté  ? 

BEAiSOl.ElL.  Je  m'en  nourris  !... 

PIRON.    Ah  !    c'est    étonnant je   ne 

croyais  pas... 

BEAiîSOLi.iL.  Je  suis  chez  Piron  ?  chez 
cet  homme  célèbre.  . 

PIUON.  Célèbre  !..  du  m  oins  assez  connu... 

BEAUSOLEIL.  Pas  de  modestie  !..  le  pre- 
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micr  nom  de  France!...  comme  celui  de 
mou  lu-aréchal. 

M""^  PinoN.  IMon  mari? 

PIKON.  Laissez-le  dire,  madame  Piron... 

BEALSOl.ElL.  Le  premier...  le  seul  dans 
votre  genre  I...  et  il  est  fameux  votre 
genre  I... 

PIRON.  Il  est  vrai  que  mes  confi  ères  s'ac- 
cordent à  reconnaître  ma  supériorité. 

BEAUSOLEIL.  Vos  confrères?...  des  éco- 
liers... des  gùte-sauce...  rien  du  tout... 
c'est  d'un  fade  I 

KiR  ffe  Julie. 
Moi,  pour  ma  y)art,.  je  puis  vous  cnii-pondre, 
Je  n'uijatuais  eslinié  ce  qu'ils  t'ont. 

PIRO.N. 

Il  est  aisé  quelquefois  de  confomlrc; 

Tous  mes  produits  ne  portent  pas  mon  nom. 

BEAfSCLEIL. 

Eh  !  crovez-vous  tromper  (jui  vous  acliètc  ? 
Votre  c.ichet  est  là,  car,  entre  nous, 
Quand  cesl  assaisonné  par  vous  , 
Ça  n'a  pas  besoin  d'étiquette. 

PIRON.  Je  crois,  en  ertet,  que  pour  le 
bon  goût.. 

BEALSOLEIL.  Et  le  piquant  I...  Comme 
je    m'appelle     Heausoleil ,    joli    nom,    il 

n'y   a   qu'un   Piron   au    inonde c'est 

connu...  Ahl  il  peut  se  vanter  de  ni'avoir 
fait  passer  de  bons  quarls-d'heure  ,  votre 
mari... 

[Il  chante.) 
Dans  les  gardes  françaises  , 
J'avais... 

PIRON.  Chut  !... 

BEALSOLEIL.  Bon,  bon,  vous  vous  rap- 
pelez encore  celle-là  ,  papa  ? 

PIRON.  \oilà  ses  chansons  de  caserne  qui 
recommencent...  Sans  cette  manie  qu'il  a 
de  chanter  à  tout  propos...  il  serait  assez 
aimable...  {A  Bcausoleil.)  IMon  cher  ami, 
toutes  ces  chansons  que  vous  savez  ,  n'ont 
pas  été  faites  pour  être  chantées  devant 
des  femmes...  et  je  ne  voudrais  pas  que 
mon  épouse  et  ma  fille  apprissent... 

BEALSOLEIL.  Ah  I  VOUS  ne  leur  avez  rien 
dit?.,  bon...  je  comprends:  une  jeune  fille, 
ime  belle  femme,  comme  ça...  ça  peut 
leur  donner  des  idées...  vous  avez  bien 
fait,  papa...  {A  M""'  Piron.)  Il  faut  que  je 
vous  en  dise  une. 

PIRON.  Non...  Je  vous  en  prie... 

BEALSOLEIL.  Faut-il  que  j'aie  une  chan- 
ce!... tomber  juste  chez  vous,  moi  qui 
avais  si  envie  de  vous  voir  !...  c'est  bien 
comme  ça  qu'on  m'a  dit  que  vous  étiez... 
un  gros  papa...  un  peu  épais...  mais  l'air 
spirituel. ..  a-t-il  l'air  spirituel  votre  mari  !.. 
au  second  coup-d'œil  !. .  A'ous  ne  savez  pas? 
je  vous  ai  manqué  d'une  minute  il  y  a 
deux  ans. 

PIRON.  "Vous  m'avez  manqué? 
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nE.VLSOLElL.  A  Paris....  Vous  y  av«.z 
élé?... 

PiaON.  Sans  doute... 

Bi:.\L'SOLt:iL.  Est-ce  que  vous  ne  vous 
souvenez  pas  de  c'te  bonne  faice  que  vous 
avez  faite,  une  nuit? 

M'"*  l'iROX.  Comment?  coninicnt?..  mon 
mari  a  fait  une  farce  .■* 

BGAISOLKIL.  Et  plus  d'une  encore!... 
mais  celle-là... 

M""'  l'iuON.  Qu'est-ce  que  j'apprends  .' 

riRON.  Je  ne  sais  pas  ce  qu'il  veut  dire. .. 
11  ne  m'est  rien  arrivé.  (  A  Beaiuoleil.  ) 
Taisez-vous  donc  ! 

BE.VL'SOLEiL.  Bon...  bon...  à  cause  de 
ces  dames...  farceur  !  — C'est  moi  qui  con- 
duisais la  garde.  ..j'étais  alors  dans  le  guet... 
infanterie...  triste-à-patte...  Je  l'ai  fait  ar- 
river trop  tard...  v'ià  pourquoi  on  ne  vous 
a  pas  pincé.  —  ISous  causerons  de  ça 
tous  deux... 

jjme  pino.\.  Est-ce  que  vous  seriez  un  hy- 
pocrite ?.. 

PIRON.  IMadame  Piron,  je  vous  jure... 
(Beausoleil  fredonne  en  le  reganlant.) 

M™*  PIRON.  Si  je  le  croyais  I 

PIROX.  Qu'est-ce  qu'il  a  donc  à  me  re- 
garder toujours  en  chantant?.,  c'est  à  n'y 
pas  tenir...  Je  sors... 

BEArsOLEiL.  Que  je  ne  vous  gêne  pas... 
je  voudrais  seulement  manger  un  morceau 
et  savoir  où  je  coucherai. 

PIRON.  IMadame  Piron,  conduisez -le. 

M'^'^PIROX.  Yenez  avec  moidans  la  cham- 
bre à  côté. 

BEAUSOLEIL,  fi  P/ron.  IN 'ayez  pas  peur. .  je 
nelui  parleraipas..  Il  ne  fautrien  dire  aux 
fenunes...  et  puis  trahir  mon  maître  .'  Fi 
donc  !  Comme  je  vous  ai  dit ,  je  suis  votre 
élève...  je  m'en  vante...  j'en  fais  aussi, 
mais  plus  salées  que  celles  de  tout-à- 
l'heure...  Je  vous  raconterai  ça  quand  nous 
serons  tous  les  deux  à  table. 

PIROX.  Je  ne  comprends  pas  un  mot  à 
tout  ce  c|u'il  me  dit... 

MORCEAU  D'ENSEMBLE. 

Aiiv  :  lise  fait  lard,  et  rainilié  discrète    (  tle  Vic- 
torine.) 

M™'  nnoj-. 
Oni,  suivez-moi  :  («  part)  vrnimcntr.e  niilitiiire 
Est  fort  aimable;  ici,  j'en  tais  l'aven, 
Et  sa  prescnc'  chez  nous,  doit,  je  l'espue, 
Noustgaycr,  et  nous  distiaiic  un  peu. 

LOLISE. 

H  est  fort  bien  :  vraiment  ce  militaire 
Me  semble  aimable;  ici,  j'en  fais  l'aveu  , 
Et  sa  prcsenc'  chez  nous,  doit,  je  Tespèrc  , 
Pious  égayer,  et  nous  distraire  uii  peu. 


pino.f. 

Il  a  vraiment  lo  don  de  me  déplaire  , 
Oii  !  je  vondra's  fpi'il  sortît  rl«î  ce  lieu  ; 
Son  seul  aspect  excite  ma  colère  ; 
Qu'avec  plaisir  je  lui  dirais  adieu! 
r..  ALSOLEIL,  h  Virnn, 
l'his  t.irdiri,  nous  nous  r'vcrrons,  j'espère, 
Qii.iiid  nous  s'roiis  seuls,  nous  pourrons  rire  un  peu. 
Oni,  Deausoiril  est  certain  de  vous  plaire  ; 
Mon  cher  monsieur,  jus([u'au  revoir,  adieu. 

riROX  ,  en  snrtanl.  DécidiMuent ,  je  vais 
aller  prier  qu'un  me  débarrasse  de  cet  ani- 
mal-là. 

SCENE   VI. 

LOUISE,  seule. 

Est-il  drôle,  ce  monsieur  Beausoleil  !... 
comme  il  ])arle  de  mon  père  I  un  grand 
homme...  le  premier  nom  de  France! 
Il  faut  qu'il  aime  furieusement  la  mou~ 
tarde...  Avec  tout  ça,  si  mon  père  n'est  pas 
nommé,  Pichonneau  sortira  d'ici.  C'est  pas 
que  j'en  sois  folle  de  ce  garçon-là...  mais 
c'est  un  mari. 

oeeaeodoodoodeoiioo   oos oofeooftoooooooocooaooa 

SCENE  VII. 

LOUISE,  PICHONNEAU,  aorc  da 
papiers  a  la  main. 

PICHONNEAU,  antre  en  pliant  des  lettres,  il  se  place 
à  la  tnble  en J redonnant . 

Air,  :  f'nndt'vdle  de  l'iLpee  et  le  bâton. 
Papa,  les  p'tits  bateaux 
Qui  vont  sur  l'eau  , 
Ont-ils  des  jambes? 

LOUISE.  Qu'est-ce  que  vous  faites donclà? 
PICilOXXEAU.  Ga  ne  vous  regarde  pas. 
[dhanfanl.') 

Et  s'ils  n'en  avaient  pas, 

Petit'  bèta , 
Ils  n'  march'raientpas. 

LOUISE.  Quels  sont  ces  papiers? 

PiciiOXXEAU.  C'est  l'idée  que  j'ai  eue 
qui  est  là  dedans. 

LOUISE.  Vous  êtes  bien  gai  ! 

PICIIOXXEAU.  C'est  que  je  suis  content... 
Savez-vous  que  votre  père  est  bien  heu- 
reux de  m'àvoir  ?..  Ah  !  il  fait  de  drôles 
de  circulaires  votre  père...  Heureusement 
que  je  suis  là. 

LOUISE.  Ah  I  ça,  que  voulez-vous  dire?.. 

PICIIOXXEAU.  Je  ne  m'explique  pas  en- 
core... vous  verrez... 

(Il  achève  déplier  les  lettres.) 
mme  piRoX  ,  sorUint  de  la  chumhre  à  côté. 
Ainsi  vous  me  répondez  que  ce  que  vous  ra- 
contiez tantôt  des  fredaines  de  mon  mari.  = . 


LE    FRERE    DE    PIRON. 
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SCENE  VIII. 


Les  Mêmes,   BEAUSOLEIL,  entranl  a^^cc 
M"""  Pi/un. 

BEAUSOLEIL.  Simple  plaisanterie...  his- 
toire de  rire...  est-ce  qu'il  voudrait  trom- 
per une  belle  femme  comme  vous?  main- 
tenant, maman,  allez  à  vos  allaires,  si  vous 
en  avez...  je  resterai  ici  eu  attendant  K; 
dîner. 

M'""  PlRON.  Louise,   viens  m'aider  dans 

le   magasin Pichonueau  vous   tiendra 

compagnie. 

IMCHONNEAU.  Avec  plaisir...  mais  je  ne 
peux  pas,  j'ai  une  course  pressée  à  laire,. 

BEAUSOLEIL.  A  tonaise...  et  Cocotte?.. 

PICHOIV'NEAU.  Elle  a  ce  qu'il  lui  faut. 

LOUISE.  Moi,  je  resterai...  si  niamau  le 
veut. . . 

M"'*  l'iRON.  Mais... 

BEAUSOLEIL.  Je  connais  les  devoirs  de 
l'hospitalité  ,  (à  partji'auuii  mieux  ça. 

PlClî(m\EAU ,  à  Louise.  Dites  donc , 
niamzelle  Louise...  vous  restez  avec  le 
militaire;  n'oubliez  pas  que  je  cours  pour 
notre  mariage. 

LOUISE.   Bien...  bien... 

PlCiiOK.\EAU.  Je  reviens  dans  un  quart 
d'heure. 

jimo  PIRON.  Sans  adieu...  il  est  aimable 
tout  plein,  ce  cavalier. 

(Elle  soit,  ainsi  que  Piclionncau.) 

SCEiNE  iX. 
LOUISE,  BEAUSOLEIL. 

BEAUSOLEIL.  Elle  me  revient  cette 
petite....  je  sais  bien  que  Pichonneau 
en  est  amoureux,  mais  un  inslanll  je 
m'appelle  Beausoleil joli  nom,  je  re- 
viens de...  attention!  C'est  bien  aima- 
ble à  vonsd'ètre  restée  avec  moi. 

LOUISE.   J'ai  peut-être  tort... 

BEAUSOLEIL.   Pourquoi  donc  ? 

LOUISE.  Parce  qu'on  dit  que  tons  les 
militaires  sont  des  enjôleurs. 

BEAUSOLEIL.  ]Nou  pas  moi...  j'aime 
les  jolies  fdles;  mais  je  les  respecte. 

LOUISE.  C'est  que  mon  père  est  si  sé- 
vère!., pas  plus  tard  que  ce  malin,  parce- 
qu'il  a  vu  Pichonneau  m'euibrasser ,  il 
s'est  mis  dans  une  colère...  et  il  m'a  me- 
nacée de  me  faire  entrer  dans  un  couvent. 

BEAUSOLEIL.  Laissez  donc! .. 

LOUISE.  Sérieusement. 

BEAUSOLEIL.  C'estlà  une  idéebonfi'oiuie. 
Ah!  votie  père  est  un  lier  farceur  !..  il 


s'est  moqué  de  vous...  en  tout  cas,  ça  ne 
vous  conviendrait  guère,  n'est-ce  pas.^ 

LOUISK.  Je  crois  bien  ,  quand  on  a  un 
amoureux... 

ULAlSOLEIL.  Oui,  parlons  de  lui...  est- 
ce  que  vous  l'aimez,  ce  garçon-là  ?..  je  ne 
sais  pas  si  c'est  à  cause  de  son  état,  mais 
je  lui  trouve  l'air  un  peu  cornichon. 

LOUISE.  Il  n'a  pas  des  manières  élé- 
gantes; maisça  vaut  peut-être  mieux  pour 
un  mari.  Pichonneau  est  comme  moi,  il 
n'est  jamais  sorti  de  Dijon... 

BE.VLSOLEIL.  Et  VOUS  ne  seriez  pas  fâchée 
de  voir  un  peu  le  monde?  ça  forme... 
voilà  lagrémcnt  de  notre  état  ..  mais  on 
ne  pouirait  pas,  sans  fatuité  ,  vous  pro- 
poser. .. 

LOUISE.  J'aurais  voulu  que  mon  mari 
me  menât  à  Paris...  Oh!  c'est  Paris  sur- 
tout que  je  voudrais  voir...  j'étais  bien 
contente  il  y  a  deux  ans,  parce  que  mon 
père  devait  m'y  mener;  mais  il  a  réfléchi; 
il  s'est  consulté  avec  le  curé... 

BEAUSOLEIL.  Avec  le  cuié  ?..  ah  !  bon  , 
bon!  je  le   connais...  (^C/ianfani.  ) 

Où  allcz-yous,  iiioiisiciir  FahLc?.. 
bon...  bon...  continuez... 

LOUISE.  Et  puis,  ils  ont  dit  qu'il  y  avait 
trop  de  danger...  Est-ce  vrai  qu'à  Paris 
toutes  les  fdlcs  ont  un  amoureux  i* 

BEAI  SOLEIL.  Plus souvent  deux. 

LOUISE.  Tiens...  tiens....  comment  ar- 
rangent-elles ça? 

BEAUSOLEIL.  Je  vais  VOUS  dire  comment 
ça  se  pa.sse.  Une  supposition  :  nous  som- 
mes à  Paris;  vous  aimez  Pichonneau; 
vous  êtcsmème  mariée  à  Pichonneau;  je  vous 
rencontre  et  jevousdis:  ÎMamzelle,  je  m'ap- 
pelle Beausoleil...  joli  nom!.,  je  reviens 
de  Pliilisbourg ,  vive  mou  maréchal!  la 
gloire  m'a  couronné  de  ses  lauriers  ;  je 
n'ai  pas  de  grade,  mais  ce  n'est  pas  la 
valeur  qui  me  manque.  J'ai  eu  le  malheur 
de  plaire  à  la  femme  démon  Heutenant  et 
de  donner  dans  l'œil  à  celle  de  mon  capi- 
taine, qui  n'a  pas  trouvé  l'anecdote  à  sou 
goût...  mon  capitaine...  ce  n'est  pas  un 
conte;  j'ai  mis  le  fait  en  chanson,  elle  a 
couru  le  régiment...  trois  mois  aux  arrêts.. 
Puis  j'ajoute  :  ALiis,  brune  adorable  ,  ni 
la  femme  de  mon  lieutenant ,  ni  celle  de 
mon  capitaine,  iiilcs  vivandièresde  France, 
ni  les  princesses  étrangères  ne  m'ont  plu 
autant  comme  vous  :  je  suis  en  congé, 
disposez  de  mou  cœur  pour  un  semestre. 

,\ii\  de:  l'Artiste. 
Un  inniia£;e  ordinaire 
Est  un  peu  plus  lont;  qn'  ça  ; 
Mais;  pour  aimer  et  plaire, 
On  n'uous  laiss'  que  c'  teiups-l.à... 
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Ar.ssi,  (l;ins  !>a  sagesse, 

I.e  roi,  vu  iiolic  ttat  , 

Nous  disjifns'  tic  la  nifsse      \  n  ■    \ 

Et  dcatVais  du  contrat.  / 

Cl  VOUS  convient-il?  répondez....  Il  est 
d'usage  de  dire  oui. 

LOUISE.    Non. 

BE.^rsoLEiL.  Je  continue...  Je  vois  ce 
qui  vous  relient  :  c'est  Pichonneau  ;  il 
est  jaloux  peut-être? 

LOUISE.  Comme  un  tigre. 

BEAUSOLEIL.  Bon...  bon...  je  me  lie 
avec  lui;  et  quand  nous  sommes  intimes, 
je  lui  dis:  Prends  garde  à  ta  femme...  il 
y  en  a  un  qui  rôde...  je  le  connais...  un 
p'tit...  guettons-le  à  nous  deux...  vas  l'at- 
tendre dans  la  wie,  moi,  je  reste  chez  toi., 
v'ià  la  tactique. 

LOUISE.  C'est  bon  à  Paris...   mais  ici... 

«EAUSOl.Ell..  Ici  comme  ailleurs;  et 
pour  finir  l'iiistoirc,  or.  s'emb!a>se... 

LOUISE.  Eli  liieii!  eh  bien  !..  Qu'est-ce 
que  vous  faites? 

BEAUSOLEIL,  hi  prenant  par  la  taille.  Ln 
baiser...  rien  qu'un  petit. 

LOUISE.  Non,  non...  laissez-moi...  on 
vient. 

BEAUSOLEIL.  Aimez-vous  mieux  m'en 
devoir  deux? 

LOUISE.  Pichonneau!..  oui... 

BEAUSOLEIL,  la  lâchant.  Passés  en  comp- 
te ..  avec  les  intérêts. 

SCENE  X. 
LOriSE,BEAUSOLEIL,  PICHONNEAU. 

PICHONNEAU.  Oh  !  la  !  la  I  la  I 

LOUISE.  Eh  1  mon  Dieu!  Pichonneau, 
qu'est-ce  que  vous  avez  donc  ? 

PICHONNEAU.  Oh  I  oh!.,  je  ne  cours 
plus,  mamzelle  Louise,  je  ne  saute  plus; 
je  suis  abattu ...  oh  !  oh  ! 

LOUISE.  Que  vous  est-il  arrivé? 
'    PICHONNEAU.  Vous  ne  devinez  pas? 

BEAUSOLEIL.  Comment  veux-tu  qu'on 
devine,  jeune  imbécille?..  tu  ne  parles 
pas. 

PICHONNEAU,  pleurant.  Oh  !  oh  ! 

BEAUSOLEIL.  Pour  te  faire  comprendre, 
il  ne  faudrait  pas  d'abord  que  tu  te  plai- 
l^n  ..  assc3. 

PICHONNEAU.  Plaignisses. 

BEAUSOLEIL.  Répète  un  peu  ,  jeune 
homme. 

PICHONNEAU.  Plaignisse?. 

BEAUSOLEIL.  C'est  possible  :  on  dit  [dai- 
gnasses au  régiment. 

LOUISE.  Enûii,  txi^iquez-vous. 


MCUONNEAU.  E!i  bien  !  c'est  mon  idée 
de  toui-à-rheure...  elle  a  joliment  tourné 
mon  idée.  Si  vous  saviez  !..  j'ai  été  porter 
ma  circulaire  à  ces  messieurs...  ils  allaient 
s'assembler. 

LOUISE.  Qui?  les  membres  de  l'acadé- 
mie ? 

PICHONNEAU.  Oui  :  je  leur  ai  remis  mon 
pilpier...  on  m'a  ri  au  nez. 

lîEAUSOLElL.  Qu'est-ce  qu'il  dit  donc? 
Il  y  a  donc  une  académie,  à  Dijon? 

PICHONNEAU.  Pourquoi  pas? 

BEAUSOLEIL.  Et  votre  père  veut  en  être? 

LOUISE.   Oui. 

PiCiiONNEAl'.  Et,  s'il  n'est  pas  nommé,  il 
me  renvoie  de  chez  lui...  c'est-il  assez 
bête  ?..  Ils  disent  qu'il  n'a  pas  de  titres. 

BEAI  SOLEIL.  Pas  de  titres  !. .  ils  disent 
cjne  Piron  n'a  pas  de  titres  ? 

PICHONNEAU.  Ils  le  disent  tout  tranquil- 
lement. 

BEAUSOLEIL.  Lui!  ils  ne  savent  donc 
pas  ce  qu'il  a  fait?  Ils  ne  connaissent  donc 
rien  ?  Où  ont-ils  été  élevés  ,  ces  académi- 
ciens-là? 

PICHONNEAU.  Dam  !  à  Dijon... 

BEAUSOLEIL.  Ça  fait  honneur  au  col- 
lège. Dire  que  Piron  n'a  pas  de  titres!., 
de  miiuvais  académiciens  de  campagne!., 
lui,  l'auteur  de  tant  de  satires,  d'épigram- 
mes,  de  bons  mots  ,  de  poésies  diverses  , 
sans  compter  la  IMeUvinanie,  qui  n'est  pas 
ce  ((u'ilafait  de  plus  gai,  à  mon  idée;  mais 
enfin.,  il  n'a  donc  pas  fait  valoir  ses  droits^ 
Pas  de  titres  !..  ah  I  je  vais  leur  en  mon- 
trer, moi  ! 

LOUISE.  Que  voulez-vous  faire? 

BEAUSOLEIL.  Oh!  grand  homme!  tu  as 
charmé  mon  existence...  et  c'est  à  moi  que 
tu  devras  ta  nomination. 

PICHONNEAU.  Il  sera  nommé  ,  dites- 
vous? 

BEAUSOLEIL.  Et  d'emblée...  ou  ils  di- 
ront pourquoi.  {Oiwrant  sa  valise.)  Pas  de 
titres!.,  en  voilà  !..  en  voilà  !..  et  des  bons. 
Où  s'assemblent-ils,  tes  invalides? 

PICHONNEAU.  Tout  près  d'ici...  au  mar- 
ché aux  veaux. 

BEAUSOLEIL.  On  m'y  verra. 

M"  •  PIRON,  dans  la  coulisse.  Pichonneau! 

PICHONNEAU.  Tout-à-l'hure. 

BEAUSOLEIL.  Un  pour  les  passans,  l'au- 
tre pour  l'académie...  (Ilouore  le oolume  et 
fredonne  un  commencement  d'air.)  C'est  ça., 
celui-ci  pour  sa  famille...  Porte  ça  à  sa 
respectable  épouse. 

M"'^  v\\Ki)y,idcm.  Pichonneau  !  vas-tu  ve- 
nir ? 

PICHONNEAU.  Me  voiîà 
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BKAUSOLKIL.    TSc   (lilCS     licu    à     voUe 

père je  liens  à  lui  luire  nue  surprise.... 

soyez  trauquilK',  je  r('[)(ii;ils  de  tout,  aussi 
vrai  que  je  m'appelle  Beausoleil...  joli 
nom...  .fe  revieus...  vous  savez?.. 

Aiu  Final  du  d  luriè/iie  ticte  d'Un  de  fdi/s. 
KNSlùMBLK. 

r.i:AiJSOi.Eir.. 
Ali  !  ([ucl  hoiilic'ur  ;    uli  !  ([nclle  joie! 
Ici,  j'arrive  tout  exjiiés; 
l'our  le  servir,  le  ciel  m'envoie: 
lieausoltil  repond  du  succès. 

LOUISE   ft    PICIIONNEAU. 

Ail!  quel  bonheur;  ;ili!  quelle  joie  ! 
Il  ;iriive  Ici  tout  exprès; 
Pour  lions  servir  le  ciel  l'envoie, 
Faisons  des  vœux  pour  son  succès. 

BEAUSOI.Eir,,  su//. 

Quoh  (flic  soient,  api  es  [ont, 
Les  livaux  ipiil  a  dans  1  i  ville  , 
Quand  on  écrit  d'un  pareil  slvle, 
On  peut  se  présenter  partout. 
Ah  1  quel  honlienr  ,  etc. 

LOL'ISE  et    nCllONNEAU. 

Ah!  quel  bonheur, etc. 

{l'eausoleil  et  Pichoiineuii  sortent.) 

SCENE  XI. 

LOUISE,  seule. 

Coiuinent,  monpère  a  fait  des  ouvrages  ? 
Ce  n'est  pas  moi  qui  m'en  serais  doutée.. 
C'est  donc  quand  il  a  été  à  Paris,  il  y  a 
deux  ans...  voilà  pourquoi  il  n'a  pas  voulu 
m'emmener.  Ah  I  c'est  lui...  il  nefaut  rien 
lui  dire,  puisque  M.  Beausoleil  ne  veut  pas, 

0aoao«QOB8Qa»ooa«QPoosQO5«ia9a«»aoaooco»aaaw 

SCENE  XII. 
LOUISE,  PIRON. 

MROX  ,  très-prèociupc.  Ils  sont  it'nnis. 
Pourvu  que  l'intiijjue  n'ait  p,is  le  dessus  ! 
c'est  qu'on  est  remuant  à  Dijon. 

LOUISE.  Eh  bien  !  inon  père,  avez-vous 
des  nouvelles  ? 

PlRO\.  Pas  encore,  mon  enfant  :  la  séan- 
ce n'est  même  pas  ouverte. 

LOUISE.  Ya-t-il  de  nouveaux  candidats? 

riRON.  Bah!  unefoule...  Qui  est-ce  qui 
ne  se  flatte  pas  d'avoir  des  titres  dans  ce 
pavs-ci?..  Nos  concitoyens  sont  si  sufli- 
sans  !..  Il  n'y  en  a  pas  un  ipii  ne  se  croie 
le  premier  moutardier  du...  ça  fait  pitié. 
{A  Ud-nu'nie.)  Ma  lettre  pourtant  doit  phii- 
der  en  ma  faveur.  (^Ihiul.)  Où  est  Piciion- 
neau  ? 

LOUISE.  ÎMaman  vient  di- l'appiL-r. 


l'iiiON.  Ah  ça.'  mais  il  n'est  jamais  lace 
Piclionneau.  Jl  ne  fiitrien,  d  n'est  bon  à 
rien...  je  le  prends  en  {;rip[)e. 

LOUISE.  Puisque  maman  a  besoin  de 
lui. 

l'iiiON,  Ça  m'est  éj;.il.  A-t-il  porté  ma 
circidaire,  au  moins .^ 

LOUISE.  C'est  pour  cela  qu'il  est  soi  ti 
tantôt. 

l'iliON.  Ah  I  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  funr 
ré  quelques  fautes  d'orlhof;iaphe  en  la  «o- 
■piant,  car  il  me  rappelle  mon  bf)ii  sujet  de 
frère  quand  il  était  jeune,  celui-là  :  c"-jst  l.i 
même  facilité,  la  même  inlellijjence...  il 
écrit  (  unilclioii  avec  un  k  et  un  y. 

LOUISE.  C'est  quand  il  est  pressé. 

PIRO\.  Heureusement  qu'il  n'avait  (pi'à 
copier,  cette  fois.  \oyonsI..  il  doit  en 
avoir  laissé  ici  quelque  exemplaire. 

LOUISE.  Je  ne  sais. 

Piiio.v.  Rejjarde  sur  la  table....  Diable' 
je  n'ai  pas  nies  lunettes. .. 

LOUlSi:,  prenant  un  papier.  Voilà,  mon 
père. 

PinON.  Commence,  je  t'écoute. 

(Il  s'assied.) 

LOUISE,  lisant.  Messieurs... 

PinON.  Combien  a-t-il  mis  d'^ 

LOUISE.  Il  n'en  a  pas  mis  du  tout. 

PIRON.  Hein?  voilà  une  jolie  affaire! 

LOUISE.  13a m  !  écoutez  donc,  mon  père, 
ce  n'est  qu'un  brouillon. 

PIR0\.  C'est  comme  ça  qu'il  les  fait  ?  s'il 
a  eu  le  malheiu"  d'écrire  dans  ce  genre-là, 
je  vous  demande  un  peu  ce  qu'on  va  pen- 
ser de  moi  ? 

LOUISE.  Ne  vous  fâchez  pas  ;  le  reste  va 
très-bien.  {Lisant.)  «  Messieurs,  j'apprends 
que  des  intrigans  se  mettent  journellement 
sur  les  rangs  pour  m'enlever  vos  .sulfia- 
ges  ;  mais,  j'en  ai  le  pressentiment,  ils 
échouerontcertainement;  je  m'en  rapporte 
à  votre  jugement.  » 

pino\.  Je  n'avais  pas  fait  attention  à 
tous  ces  ents. 

LOUISE.  «  Je  vous  demande  en  giâce  de 
me  nommer  de  préférence  à  un  autre.  D'a- 
bord, vous  savez  que  je  suis  toujours  de 
l'avis  de  tout  le  monde  ;  ainsi,  je  ne  vous 
contrarierai  pas  ;  ce  sera  exactement  com- 
me si  vous  n'aviez  personne;  et  puis,  si 
vous  me  refusez,  j'empêcherai  le  mariage 
de  ma  fille  avec  Pichonnean,  et  le  pauvre 
garçon  est  capable  de  se  jeter  à  l'eau  de 
tlésespoir.  Vous  ne  connaissez  pas  le  carac- 
tère de  Pii  honneau  ?  c'est  un  jeune  homir.e 
qui  n'a  pas  encore  vingt  ans...  » 

PiRON.  Qu'est-ce  que  c'est  que  celte  bè- 
lise-i.à  ? 

l.otriSE.  Mais  c'est  votre  lettre. 
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PIRON.  Moi?  est-ce  que  j'ai  jamais  c'crit 
de  ])areilles  baloindisrs  ?  Je  me  disais  aiis- 
si  :  je  ne  me  lapjiclle  pas  du  tout...  Noyez- 
vous,  j'envoie  à  ces  messieuts  une  biogra- 
phie sur  Pitlionneau  ? 

LOl.'lSE.  Il  y  en  a  eiiroie  une  paj^ie. 

IMUON.  Ah!  mou  Dieu  1  qu't  si-ce  que 
c'est  que  ça?  {.Jppelaut.)  Pichonne.uil. 
A-t-on  idée  d'une  pareille  myslilication  ! 
{.-Ip/'elaiit.)  Piclionneau  !..  ^Iais  c'est  la 
slu|)idilé  personmiiée  que  ce  garçon-là. 
{.■i/_:pe/aiif.)  Piclionncau  ! 

SCÈNE  XIII. 

LOUISE,  PIRON,  PICFIONNEAU. 

PiCllONXr.vu,  (le  t'a  luulisse.  I\Ie  voilà  , 
monsieur  Piron. 

PIRON,  hors  Je  lui.  C'est  une  infamie, 
un  {Miel-ajxens, 

ricuo\M:.\u,e///n////.  Qu'estcequ'il  y  a? 

PiiiO.v.  On  veut  me  tuer,  m'assa^siner. 

riCijLO.X.NEALI,  criant.  Au  secours,  à  la 
garde  I 

Piuo\.  Eljbien  !  il  crie,  à  présent.  Veux- 
tu  te  taire,  petit  malheureux  ? 

PICHOWEAU.  DamI  je  croyais... 

PIRO\,  le  regaiiLml  ft-xemnit  ^  et  clier- 
cJuiiit a  se  conlciiir.  Tu  croyais?..  Pichon- 
neau,  mon  ami,  tues  bien  loin... 

PICIIONNEAU.  Monsieur? 

PIRON.  ^lon  bon  ami  Pichoiuieau.  . 

PiciiONNEAU.  lia  vui  drôJe  il'aùl. 

PIRON.  Donne-moi  une  ciiaise  ,  mon 
garçon, 

PicnONNEAU.  Tous  voulez  vous  asseoir  ? 

PlîiON.  C'est  possible,  mon  ciilani... 
donne...  {la prenant)  que  je  te  la  jctU;  à  la 
lèLe. 

PICIIONXEAU,  qui  net  a  paslûchce.  Tiens  I 
à  cause  ? 

PIRON.  Ah  I  je  te  la  dirai,  la  cau.e,  sté- 
lérat  ! 

PICIIOXNEAU,  tenant  toujours  un  làlon  île 
la  cliai.^e.  Hein  ?  qu'est-ce  que  c'est  que 
ça  ?  monsieur  Piron  !..  un  instant  I 

PIRON,  ahandonnant  piut-à-cuup  hi  cJiai- 
se,  et  Im  donnunt  un  soujjlct.  Tiens  I 

prr.MO\NE\i;.  Ah!  c'est  bête,  ça. 

LOUISE,  >;c  nuttent  entre  lui  et  son  fine. 
Mon  pèii-,  je  vou>en  supplie... 

PicuoNM.M  .  il  est  tempsi..  vous  êtes 
encore  ;;i nh':.     VOUS. 

pinov.  Jl  i  lut  (jue  je  le  tue. 

PICIIOnNEAL".  Voyez-vous?..  Est-ce  qnr 
VOUH  crf)yiz  cpicje  vais  me  laisNerhumilii-r  • 
de  la  sorte?...    N'avancez  j^a^l  le  s<:i.>   un 


homme  aussi.,  il  ne  faut  pas  avoir  un  air.. 
Qu'on  ne  me  pousse  pas  à  bout, 

PiRON.  Insolent! 

piCHONNEAiJ.  Eh  bien!  voulez-vous  ne 
pas  avancer  I 

viv.o\, à  sa Ji/Ie.  Tu  l'entends!..  Qu'est- 
ce  que  c'est  que  ça?,...  c'est  la  circulaire, 
mallieureux  ! 

pu.iiONNEAU.  Eh  bien  !  qu'y  trouvez- 
vous  à  redire? 

PIRON.  Ce  que  j'y  trouve?  un  ramassis 
de  bêtises. 

PICIIONNEAU,  Bon!  La  vôtre  était  meil- 
leure avec  ça.  Bien  engageante  !  On  n'y 
parlait  que  de  stabilité,  d'inflexibilité,  de 
rigidité.  Oh!  elle  était  jolie  la  circulaire... 
ah!  ahî.. 

PIRON.  Il  a  résolu  de  me  rendre  fou.  Pi- 
chonneau ,  retiens  bien  ceci,  toujours  :  Si 
ma  nomination  n'a  pas  lieu,  et  c'est  toi 
qui  en  seras  cause  ,  jamais  Louise  ne  t'ap- 
partiendra.. Tu  verras  si  je  tiens  parole. 

PICIIONNEAU.  Bon!  vous  allez  me  met- 
tre ça  sur  le  dos.  Sera-ce  ma  faute  s'ils  ne 
veulent  pas  de  vous? 

LOUISE.  Mais,  mon  père,  ne  soyez  pas  in 
quiet.  Tout  va  le  mieux  du  monde. 

PIRON.  Qui  te  l'a  dit? 

LOUISE,  Quelqu'un  qui  répond  de  la 
réussite,  qui  va  faire  valoir  vos  titres. 

PICHONNEAU,  Et  ça  ne  fera  pas  de  mal  ; 
car  jusqu'à  présent  ils  n'ont  pas  sauté  aus 
yeux.  On  se  donne  une  peine,  on  se  met  en 
quatre  pour  lui  être  utile,  il  ne  vous  en 
sait  pas  le  moindre  gré.  Oh!  il  est  d'une 
iiigialitude,  cet  homme-là !., 

SCEAE  XIV, 

PIIION,  LOUISE,  pici]o.\m:au  , 
BEAUSOLEIL. 

Bi:al.S0LEIL.  Ah!  à  la  bonne  heiue  ! 
v'ià  cpie  ça  marche;  ça  va  aller  tout  seul» 

LOUISE.  Vraiment? 

BEALSOLEIL,  Je  réponds  de  la  victoire; 
et,  eu  fait  de  victoire,  on  s'y  connaît.. 
Quand  on  a  servi  sous  mon  n^aréchal. 
iMais  ce  n'est  point  ici  le  moment  de  trai- 
ter des  questions  militaires.  Tant  il  y  a  que 
ladaire  est  des  mieux  engagées.  Je  le  sa- 
vais bien.  Il  fallait  que  je  m'en  mè.. .lisse. 

PlCiiON\EAU.  IMèlasse. 

r.EvusOLEiL.  lu'pi'tez,  jeune  homme. 

Picu  ON  N  E  A  i: .  M  classe. 

BEAI  SOLEIL.  C'est  ])0ssible.  On  dit  mé- 
lisse au  régiment.  Ah  I  ah!  j'étais  sûr  de 
mon  eflet.  Si  vous  aviez  vu  toutes  ces  têtes 
à  perruque ,  quand  j'ai  étale  devant  eux 
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les  objets  en  qtieslion.  Rcvcrends,  que  je 
dis,  vous  voulez  des  titres,  en  voilà,  et 
deî  soiçnés.  S'il  y  en  a  un  parmi  vous  qui 
soit  capable  d'en  faire  autant,  je  ne  m'ap- 
pelle pas  Beausoleil. 

LOUISE.  Vous  avez  parlé  à  ces  mes- 
sieurs? 

HEXUSOLEIL.  A{>r('ablement ,  je  m'en 
vante.  Il  y  avait  bien  à  la  porte  une  e<".pèce 
de  concierjje  qui  ne  voulait  pas  me  per- 
mettre d'entrer  ;  mais  je  lui  ai  répondu  en 
lui  njontrant  la  chose  :  mon  vieux ,  v'ià 
mon  laisscz-passer  ;  avec  ça  on  se  présente 
partout.  Là-dessus  je  lui  en  ai  jeté  im 
échantillon,  parce  qu'il  faut  toujours  de 
l'adresse  ;  ça  ne  peut  pas  faire  de  mal. 

PIRON.  Un  échantillon  !  Qu'est-ce  que 
tout  cela  veut  dire?  je  veux  mourir  si  je 
comprends  un  mot... 

BEAUSOLEIL.  Sufllcit ,  papa.  Nous  nous 
expliquerons  plus 'tard.  Enchanté  d'avoir 
pu  trouver  l'occasion  de  vous  être  utile. 

PIRON.  Mais  encore... 

BEAUSOLEIL.  Motus!..  Le  fait  est  que 
quand  on  le  regarde  comme  ça —  et  qu'on 
ne  sait  pas...  il  a  l'air  d'un  imbécille. 

PIROIV.  ^lonsieur  !.. 

BEAl'SOLEIL,  apercevant  Guichard.  Te- 
nez !  v'ià  déjà  un  des  individus  de  la  chose 
qui  arrive.  Je  me  disais  aussi  :  ça  ne  peut 
pas  manquer. 

PIROIV ,  impatiente.  Ah  ça  !  je  fuiirai 
par  savoir,  peut-être... 

eoeeee  900^00  soo^ee  <ioe9030&eos90seo  Ode  câosiM 

SCENE  XV. 

PIRON,  BEAUSOLEIL,  PICHONNEAU, 
LOUISE,  GUICÎIAUD. 

GUTCIIARD  ,  très-cmu.  IMonsicur  Piron  !.. 
nchanté  de  vous  trouver,  nioiisieiu-. 

riuON.  C'est  moi  qui  suis  flatté,  maître 
Guicliard...  Voulez-vous  m'apprendre  le 
motif?.. 

GUlf:ilARD.  Faites  retirer  ces  enfans , 
monsieur...  quoique  dans  celte  maison. .. 
Enfin,  c'est  pour  moi. 

riRO\,  il  I.oiiir.c  cl  à  Vicliiinr.niii.  Lais- 
sez-nous, {A  hil-rnànc.)  Que  diahle  a  t-il? 

riCIION\CAli  ,  Ixts  en  sortant.  Dites  donc, 
mademoiselle  Louise,  jt;  le  trouve  tout 
boufli,  uionsieur  Guichaid. 

PIR0\  ,  il  nein.'.sai'ci'.  \  ous  jiei  nieMe/,? 

BEALSUI.r.ll..    V,:Mi  i    \iOii....    (>ii-'y;.ui- 


fornie  ,  papa.  (A  lui-mi'me.)  Je  dis  que  ça 
marche  joliment. 

(Louise  et  l'iclionnuaii    sortent.  Beausoleil  reste    au 
fond. } 

SGErs'E  XVI, 
PIRON,    OriCHARD  ,    BEAU.SOLEIL 

nu  fnnif. 

rinOX.  De  quoi  s'a;;il-il ,  maître  Gui- 
cliard? je  suis  tout  oreilles. 

GUïC.il'kiiD.  Il  y  a  des  hommes,  mon- 
sieur, pour  qui  la  vertu  n'est  qu'un  vain 
mot ,  les  mœurs  un  ridicule  ,  la  décence 
une  fiction. 

PIRON.  Plaît-il? 

GUICUARD.  L'académie  dont  j'ai  l'hon- 
neur d'ètie  membre  ne  se  laisse  pas  outra- 
ger impunément.  Vous  avez  ontm^é  l'aca- 
démie. 

riRON.  Monsieur... 

GUiciiARi).  Vous  l'avez  indignement 
outragée. 

PIRON.  iMonsieur  Guiehard  !....  je  ne 
comprends  pas  un  mot  à  la  scène  affreuse... 

GUICIIARI).  Pas  de  discours  ! 

PIRON.  Expliquez-vous... 

GUICIIAUD.    Rien. 

PIRON,  Il  faut  que  je  sache... 

GUiCHARD.  Finissons. 

PIRON,  Ah  î  la  patience  m'échappe  à  la 
fin.  C'est  vrai  ,  vous  venez  me  parler  de 
vice  ,  de  corruption.  Qu'est-ce  que  c'est?.. 
Qu'est-ce  qu'il  y  a  donc  ?  Apprenez  que  je 
ne  suis  pas  ])lus  vicieux  que  vous  ,  pas  plus 

corroiuj)u  que  n'importe  qui  à  Dijon 

C'est-à-dire  même  qu'il  y  a  des  choses  que 
je  suis  peut-être  le  seul  à  ignorer  à  làge 
où  me  voilà. 

GUICHARD.  Ce  n'est  pas  ce  que  nous  di- 
sait votre  émissaire  ,  monsieur. 

PIRON.  ÎMon  émissaire  !..  ah  ça  !,..  cpii 
donc  :' 

GUicnARD.  Une  espèce  de  soldat,  de 
malotru  ;  je  ne  sais  qui. 

BEAUSOLEIL,  5 '(/(v;//fa/j/.  Présent.  Quand 
on  ne  sait  pas  qui,  on  ne  donne  pas  d«> 
nom  ;  d'aut.mt  plus  que  je  ne  cache  pas  le 
mien.  Je  m'appelle  Beausoleil,,.  joli  nom; 
je  reviens  de  Philisbourg  :  vive  mon  m.a- 
réchal  I  Qu'y  a-l-il  pour  votre  service,  l'an 
ci  en? 

PIRON.  ]Mais  monsieur  n'est  p.is  thi 
tout... 

REAUSOLEir..  Si\iricit,  pipn.  Cl  ne  vou.^ 
re;>;U(le  point.  J'ai  suivi  le  colloque...  je 
n'v  a;  rien  compris.  .  ça  m'a  paru  curieux. 

l'iRON  ,  il  Gnic  liarJ.  Vous  m'expliquerez, 
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nioiijicur,  li;  ir.otifilo  l.i  niysllficnlion  tlont 
je  Mils  vicliiiii-.  ^  oiis  èlcs  venu  lu'iiisullcr 
iliLZ  moi. 

GiiCii\Rr>.  IMonsieur  !.. 

niiON.  Oui ,  Mionsieur.  Vous  ne  m'ai- 
nitz  pas  ,  je  le  sais.  Vovis  avez  toujours  été 
jaloux  lie  moi. 

|}i:.M  soi.KiL.  Il  est  jaloux,  c'est  dair  ;  je 
inVii  «"lais  douté.  (//  (hiirluirdS)  Il  parait 
(|ue  vous  vous  meltz  aussi  d'en  faire  et  que 
ça  ne  vaut  pas  le  diable?  (/-/  Pion.)  Com- 
ment ra]ipelle-l-ou  c'i'académicien-là? 

l'ii'.ON.  Giuiliaid. 

Lr.Aisoi.E;!,.  Je  n'ai  vu  ce  nom-là  nulle 
part.  i/V  Cuidiord.)  Donc,  l'ami,  nous  al- 
lons liaisstr  ])avillou  devant  le  grand- 
liomuîe,  et  tâcher  de  réparer  nos  sottises 
eu  lui  donnant  notre  voix? 

GLICIIAUD.   Qu'est-ce  à  dire? 

BiiAL'sOLKiL    Pas  de  bruit ,  je  te  le  con- 
seille. 
,^     l'iU0\.  Monsieur  le  militaire... 

(iiiicnAitD.   IMe  tutoyer! 

lîi: A t SOLEIL.  C'est  le  langage  des  an- 
ciens: ça  doit  t'aller.  Allons,  fantassin, 
pai  le  liane  droit,  et  partons  vivement 

(UiniARD.  Une  telle  insulte!  ]Mon- 
sieiiil...  je  me  vengerai. 

l'.i.  wsoi.EiL.  .le  me  soucie  de  toutes  les 
aia(l('inies  de  l'Europe  comme  de  ça...  tu 
pni\  le  dire  à  les  camarades. 

l'iKOiN.  Laissez-moi  vous  faire  entendre... 

r.KM  SOLEIL.  Ne  vous  dérangez  pas, 
]>apa.   Je  vas  le  reconduiie  jusqu'à  sa  ca- 

si  rue. 

KNSr.MBI.E. 

CI  iciiAr.n. 

.\c  c<-(1p  à  ia  violfiicr, 
.M;iis  ici  je  xous  rend 
D'une  Icllc  iiisolfucc 
Kcsj)iiii.-..,l)!c  et  j;iuai:t. 

liEALSoi  LU.,  à  (jiiuluird. 

File  sans  irsislancc. 
On  j  t:inc,  lu  m  iiilciuls  ? 
Alloii;,,  iiiMiclie,  ft  hilcnc»-; 
On  irpail'  pas  dans  les  langs. 

riuo.N. 

Ali  !  (picUe  violcncil 
Hcl;isl  c"o..t  moi  (ju  il  rend 
I)  une  telle  insolence; 
l\esj)oiis;il)le  et  gaianl. 

SCEM::   XVJl. 

PIRON,     .SY7//. 

Qui  diable  a  ciivoyé-  ici  ce  mililaii-e? 
C'est  nioti  iiiiieiiii  cet  boiiunc-là.  (jom- 
mcnt  !    je     ne   |oni;ai    rini    comi'i  rndre 


à  ce  (pii  m'arrivc?  C'est  à  en  devenir  fou... 
Ali  I  il  faut  j)ourtant  que  je  sache... 

SCENE  XVIII. 

PIRON,  M"-'  PIRON. 

M"""  rinON  ,  V arrêtant  et  ramenant  sur  If 
dwani  (h:  tasctnc.   Restez,  monsire. 

l'iuoN.  Qu'est-ce  qu'il  y  a,  niadame  Pi- 
ron  y 

M""'  PiiiON.  Il  y  a  que  vous  êtes  un  in- 
fâme. 

rinox.  Voilà  encore  autre  chose. 

ni-ne  PIRON .  Je  sais  ce  dont  vous  êtes  ca- 
pable, maintenant.  C'est  qu'il  faisait  le  ri- 
goriste encore;  jamais  un  mot  ])Oiw  rire: 
mais  je  l'ai  mise  à  la  ])orle  votre  liabet. 

riUO.N.  Quelle  Babet? 

5l«e  pip.oiv.  Celle  dont  vous  parlez  si 
souvent.  Je  m'étais  toujours  doutée  qu'il  y 
avait  quelque  chose.  Quelle  horreur  !  une 
domestique  I  ça  arrive  de  son  village,  en- 
core !.. 

PIRON.    Je  veux  mourir  si  .. 

j|mp  PIRON.  Je  ne  vous  parle  pas  de  vos 
Colin,  Colinette;  un  tas  de  débauchés. 

riuON.  IMadame  Piron,  si  c'est  nnega- 
getue,  je  vous  préviens  qu'elle  me  fatigue; 
et  vous  trouverez  bon... 

M"'^  PIUON.  Un  mon)ent!  vouï  allez  me 
dire  quel  est  cet  abbé cjui  s'en  va  la  nuil... 
Il  est  bon  qu'on  le  connaisse,  qu'on  sache 
à  qui  on  a  à  faire  à  Dijon. 

PiuON.  Voulez-vous  me  laisser  tran- 
quille? 

M""-'  riRON.  IMals  vous  compreiu  z  que 
je  ne  resterai  pas  plus  long-tiinps  avic 
un  homme  c[ui  alliche  une  ])aieille  con- 
duite. 

PIRON.  Comment? 

M""'  PMtON.  C'est  que  daiiS  toutes  ces 
aventures  il  n'est  jamais  question  de  sa 
femme!..  Je  quitte  dès  aujourd'hui  celle 
maison  pour  n'y  pas  remettre  lès  pieds; 
jamais,  monsieur...  vous  n'aurez  ])lus 
besoin  de  vous  contraindre. 

PIRON.   Allez-vous  in  au  diable. 

mmc  PIRON.  Et  j'emmène  ma  (111e...  la 
pauvre  enfant  ne  sera  pas  témoin  des 
scandales  de  son  père. 

K\K  (le  la  î  olunrw. 

Sur  sa  jeunesse  et  sur  son  innocence 
Je  dois  aller  veiller  en  d'aulrts  lieux  . 
De  vos  leçons  la  funeste  influence, 
l'iofanerait  ce  trésor  précieux... 
L'eNcrnj.)le,  hélas  !  est  si  contagieux! 

riRON. 

Ma  patience  est  grande  et  je  Tadiuire  , 
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Dfi  piàcc,  un  mot,  poui  fîiui  ces  dcbaU, 
Diles-uioi  «loue... 


Ali  !  ne  m'approchez  pas, 
Je  vous  trouve  l'œil  d'un  satyre. 

PIRON.  IMadaiiie,  je  vous  drclarc  que  je 
ne  sais  ce  que  vous  voulez  tliie  avec  vos 
Colin,  Coliiielle... 

jume  i.ii;oN,  se  LuucJiaul  liis  orciltes,  Alil 
vous  aller  me  réciter...  c'est  bien  assez  de 
ce  que  j'en  ai  lu  dans  votre  ouvrage... 

IMUON.  IMon  ouvrage  ? 

M"'"  l'iuON.  Taisez-vous,  monsieur  !  s'il 
vous  reste  un  peu  de  pudeur,  taisez-vous. 

I'IK0\.  On  me  fera  sortu-  de  mon  ca- 
racière. 

SCENE  XIX. 

riRON,   M»-  PIRON,  BEAUSOLEIL. 

«KAL'SOLEIL.  Je  viens  de  le  reconduire 
ainsi  que  je  l'avais  annoncé.  11  a  été  hien 
gentil.  C'est  un  homme  qui  vous  est  dé- 
Youi-  maintenant. 

PIRON.  A  l'autre  I  j'ai  bien  le  temps  de 
m'occuper...  \  oyons...  Tâchons  de  nous 
entendre...  que  je  ne  perde  ]>as  encore  ie 
lil,  si  c'est  possible...  [A  sujcnimc.)  Vous 
connaissez  des  ouvrages  de  moi  ? 

RivMiSOl.ciL.  Alil  vous  avez  avoué  la 
chose?  à  la  boiuie  heure.  Yous  avez  bien 
fait. 

piRON.   C'est  que,  pas  du  tout... 

SCENE  XX. 

PIRON,  M™-^  PIRON,  PICIIONNEAU, 
BEAUSOLEIL ,  LOUISE. 

LOUISE.   Mon  père' 

PlCiiONX'i'AU.  Y'ià  un  tas  de  monde 
qui  entre  dans  lal)oulif|ue. 

LOllSi:.   Toute  l'académie. 

UICAI'SOLEIL.  .le  le  disais  bien...  vous 
êtes  nommé...  \ictoire!..  Allons,  papa, 
que  je  vous  embrasse. 

LOUISE,  (j'est  qu'ils  n'ont  pas  l'air 
contens  du  tout. 

PICIIOIVIVEAU.  Ils  sont  tout  rouges. 

RiCAUSOlEii,.   (]'esl  tl'avoir  couru. 

M""'  PIUOIM,  firciKinl.  sa  fille.  \  encz  au- 
près de  moi  ,  ma  fille;  vous  ne  me  Quit- 
terez plus. 


Dli    PI.10N.  45 
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SCENE  XXI. 

Les  Précédens,  GUICHARD, 
L'ACADÉMIE. 

CHOEUR. 

Air  :  Introduction  de  liohin  des  bois. 
Quel  outrage  ,  quelle  insolence  ! 
Alil  [)our  une  pareille  ollcnse , 
l'our  un  tel  af iront, 
Non,  pas  de  pardon  ! 
Nous  ne  |,ouvous  plus,  dans  Dijon 
Soulliir,  désormais,  sa  présence. 

l'IKON,  m'"'  PIRO.N,  BEAUSOLEIL,  LOUISE,  PICU0.t5BAC 

D  oii  vient  donc  ce  courroux  ? 

LE     CIIOEL'K. 

Silence  I 

rinoN  et  les  autres. 
Quelle  violence  ! 

Ils  sont  fous,  je  [)ensc. 


Que  j.    .  I veut-on?  parlez. 


LE    CUOEUU. 


Silence  .' 


PIROK    et   LIS   AUTRES. 

De  glace  envers  vous  quel  est  donc  [  """'  \ offense  ? 
'  t  son  J 

LE    CHOEUR. 

C'est  trop  d'insolence  ! 

REAi:sOLElL,  à  Itil-niéme.  C'est  drôle, 
ils  ont  l'air  de  se  fâcher. 

PIRON.  Moi,  quitter  Dijon? 

M"'*  PIRON,  Inis  à  suti  mari.  Oui ,  mon- 
sieur...  chassé  de  la  ville  comme  un  li- 
bertin. 

GUICHARD.  Adresser  de  pareils  ouvra- 
ges à  une  académie  de  morale;  quelle  dé- 
rision! 

REAUSOLEIL  ,  à  lui-même.  A\t\...  c'est 
une  académie  de  morale  !..  Je  crois  que 
j'ai  commis  une  inconséquence,  mais  aussi 
qui  diable  se  serait  douté  que  Pnon... 

PICHONNEAU,  bas  à  Beaiisnliil.  Ditcs- 
douc  ,  monsieur  Je  m'en  mélisse  ,  si  c'est 
comme  ça  que  vous  arrangez  les  affair«s... 

lîCMSOLr.ll.,  (lemènta.  Tais-toi  ,  joullu. 
C'est  toi  cpii  m';,.;  fait  faire  ce  quiproquo 
avec  ton  acadé'mie.  Tu  n'es  qu'un  serin. 
(.'I  lui-même.)  (Joiuinent  tliable  le  tirer  de 
là? 

PIUON,  (I  res  messieurs,  \ovons...  Esl-ee 
que  j'ai  l'air  dim  di'-bauclié''' En  conscience, 
il  y  a  cireur.  Ab  !  si  c'était  mon  frère  !.. . 
Eii!  (h  I  ditis-dom!  mon  frère!.. . 

(il  ic.iiAi-.i).  rnimbécillel..  Nous  l'avons 
tons  idiinii. 

Pic.nowEMi.  l'iens,  à  propos  ,.  j'ai  une 
lettre  de  lui  dans  ma  poche. 

BLAl SOLEIL.  Une  lettre  de  lui.,  donne.. 
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[La prenant. )\jn  instant!.,  je  vous  ai  laissé 
aller  ,  mais  il  est  temps  île  mcUre  un 
terme  à  ces  propos  inlemjx-stifs,  ce  que  je 
tiens  dans  ma  main  va  vous  e.\p!i(|uer  la 
chose:  c'est  une  lettre;  elle  est  «le  l'auteur 
flu  volume  en  question  «lui  n'est  ]>as  le 
plus  mauvais  de  ses  œuvres,  c'est  moi  qui 
vous  le  dis.  {licnirtlant  la  lettre  a  Piruii.^ 
\  oici,  papa,  de  la  part  de  votre  frère,  {uns.) 
lisez  que  le  volume  est  de  lui.  {Haut.)  Je 
me  suis  permis  une  plaisanterie,  et  main- 
tenant, académiciens,  s'il  y  en  a  parmi  vous 
quelques-uns  qui  la  trouvent  incolié-ronte  , 
ils  n'ont  qu'à  dire  :  Je  me  riomitie  lîeau- 
soleil,  joli  nom;  je  reviens  de  Philisbourj; , 
vous  savez  ?..  tout  à  votie  disposition. 

rino\  ,  Usant.  c<  Mon  clier  fière,  c'est 
•>  pour  la  sixième  fois. ..etc.  'J  on  com- 
»  merce  prospère-t-il  toujours?  Je  t'ai  déjà 
»  dit  que  de  copiste  je  m'étais  fait  poète.  » 

lŒ.vi  SOLEIL  ,  à  part.  Comme  il  les  met 
dedans!  on  dirait  que  c'est  écrit. 

nnON.  c<  Ca  ne  rapporte  pas  plus,,  mais 
»  ça  ennuie  moins...  mes  chansons...  »  Il 
se  pourrait  ! 

BEAL'SOLEIL,  à  Piron.  Bien  invente, 
papa  . 


PiKO\.  Comment,.,  mais  c'est  écrit, 
voyez...  voyez,  Messieurs... 

Gi  iCil.vnD,  IMonsieur  Piron, nous  sommes 
confus...  votre  nomination  est  le  seul  dé- 
domma{i;emcnt  que  nous  puissions  vous 
oflrir;  n'est-ce  pas,  Messieurs  ? 

riRON,  Messieurs...  cet  honneur...  [A 
sa  femmr.)  Vous  ne  m'emhrassez  pas,  ma- 
dame Piron? 

jime  PIRON.  Bast!  vous  allez  redevenir 
maussade  à  votre  ordinaire. 

riRO.\.  Du  tout.  Pichonneau,  Louise 
est  à  toi. 

BEALISOLEPL  ,  bas  à  Piron.  Je  vons  ai 
donné  là  un  f?n)eux  coup  d'éj>aule,  je 
m'en  vante.  (Haut  à  Piron.)  C/est  vons  qui 
ferez  la  chanson  de  noce,  papa  ?  [Se  repre- 
nant.) Ohl  qu'est-ce  que  je  dis,  vous  n'y 

entendez  rien non c'est  moi   qui 

m'en  charge,    ça  sera  du  gai,   je  vous  en 
réponds,,    et  approprié  à  la  circonstance. 

CHOEUR. 
Am 

Cette  heure  fortunée 

Va  combl<;r  tous  nos  vœux. 

Quelle  belle  journe'e 

Pour  nous  moment  heuienx 


l'IN. 
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L'Oraison  de  Sl-Julicn,  c.-v.  3 
La  Vénitienne,  drame  5  a.  6 
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Une  Aventure  sous  Charles  IXti 
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Les  DresScènesde  laFronde.  3 
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Les  Tours  Notre-Dame,  ».  S 
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C.  Delavigne. 
Napoléon  ,  par  Al.  Dumas. 
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En  attendant ,  com.-r.  2  a        » 


TROISIÈME  ANNÉE.  —  PRIX  DU  VOLUME  :  6  FRANCS. 
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Coquelicot,  vaud.  3  actes.  8 
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Le  Transfuge,  drame  3  actes.  8 
Sous  la  Ligne,  vaud.  1  acte.        4 
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Tout  ou  Rien,  dr.  3  a.  8 
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Madame  PdlerliofT,  v.  1  acte.  4 
D'Aubigné,  V.  2  a.  8 

Chrisliern  ,  mél.  3  a.  8 
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